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1 1a maison de campagne du cardinal Iiourcet, a Aubrac. 
sur an de» plus ravissants plateaux de l'Auvergne, à 
1,400 mètres au-dessus du niveau de la mer. L'action de 

Un nenves-o n a v i r e 
St->'azaire, 29 mars. — Le croiseur 

mis hier a l'eau avec succès. 
Le « d'Assus » qui a coûté prés de Luit millions, pos-1 • »•« »'..?•" ~: — «•«"•"•"«••™ "«"» «="« K ^ 3 ï " » î i 3 r 

sède deux machines verticale», treule-un canon» et deux | m e r v e i " ^ f 1 A „ l m
1 ^P°'luTsé a ' A c a d e m , e d e M é d e 

tubes lance-torpilles, tl a 99 mètres de long, 13 de large 
et est protégé par un pont cuirassé de 30 cenltiu. d'épais 
senr au milien et de80oent im. sur les cotés. 

La vitesse prévue est de 19 ncemds. 
Cours*» du Boia de Boulogne 

Paris. îi» mars. — Prix des Marronniers : 1er, Jou­
vencelle; 2e, Jacob; 3e, DeeorUun. — Prix de Mars : 1er, 
Asté; ï e , Sbannon: 3s, Toquée. — Prix des Sablons ; 1er, 
Le Sagittaire; î* , Launay; 3e, Merlin. — Prix de Fontai­
nebleau : 1er, l'as de hanse; 2e, Enneric; 3e, li<?ro. — 
Prix de Barbeville : 1er, B'audy: 2a, Cileéolaire; 3e, Ac­
capareur. — Prix Inllar : 1er, t lolyrooj; 2e, Musicienn»; 
•Jî, JafTa. 

Un d iscoure de M Curzon eur le* affairée 
d'Kcypte 

Londres, 29 mars. — M. Curzon, secrétaire parlemen­
taire pour les affaires étrangères, dans le discours qu'il 
a prononcé, hier soir, à Sonthport, a dit que l'Ansleterre 
était animée de sentiments amicaux envers les Italiens 
nui sont ses v .eux amis. 

L'orateur croit qu'une défaite italienne à hassala met­
trait en péril l'Egypte et la mission de l'Angletarre dans 
cette contrée. . __ . 

L'expédition de Dongoia n'est pas une provocation à 
l'adresse de la France et ne renferme aucune intention 
de blesser les susceptibiliUs de cette dernière. 

La France a autant d'intérêt que l'Angleterre et 
l'Egypte à voir la sécur.lé de l'Egypte devenue pins 
B<I "altitude de l'Angleterre vis à vis de la France durant 
les derniers six mois n'a cessé d'assumer uu caractère de 
.•inciliation confiante. . . . _ , 

M Curzon exprime l'espoir que le France verra la 
question égyptienne sous un jour différent lorsqu.elle 
l'aura examinée plus à fond. 

l'orateur constate que les crises dans l'Afrique cen­
trale et au Venezuela n'ont pas disparu et que ces difli-
r-nltés continueraient à réclamer son action, sa vigilance 
îit sa sollicitude, mais est plein d'espoir de faire face a 
l'orage. 

L,a oont lnuat lon de le, g u e r r e d A b y s s i n i e 
Le A'cc-York-Herald publie ce matin la dépêche sui-

V * ° Borne, 28 mars. - Les ministres sont réunis depuis 

S ^ e » ^ s j ) r u U c o n r t q a e de très graves nouvelles sont 

a T S ^ t * d l n ^ v e ^ u x P r e n ^ l s ' , e s t imminent. La 
miflrre va coDlinoer. •» . . . 

Londres, 27 mars. - l u télégramme de Home au 
l'tnlràtyèwt aunonce que le général lUIdissera se porte 

^ L l l S a l a S a v e c lui 20 bataillons d'infanterie et 
six batteries d'art.Ilerie. 

Tremblements de t erre e n Chil i 
valnar-iso (Chili), 2« mars. - De violentes secousses 

de tremblement de terre se font ressentir; la population 
a l D é f l d T c o m m d t i o n s s'étaient produites il y a une 
qumzaine deTour» «t !• population ava.t passé toute une 
" " I ' O M V M Ï a m é r i c a i n les avait alors attribuéesâ|un pbé-
nomène'Tattract ion déterminé par la conjonction du 

•Sth!.a t
lPér8Û),U2l'mars. - Va fort tremblement de 1er-

,ne "'eît prodnit hier à Lima, causant une grande émo-
liari parmi les habitants. 

1 L » s i tua t ion à Haï t i 
i A légation d'Haïti, communique la dépêche suivante 

qu'elle visât de recevoir du Cap-Haïtien à la date d'au-
J T c a l m é partout, à Port-au-Prince et au Cap-llaitien 
l o t e n î e entre le gouvernement et le gênerai Nord 
vfex." son représeutint dans les départements du Nord 

et Wd-Oues t Ou espère que la paix publique sera main­
tenue. 

cine en développe les résultats. 
Il faut étendre l'œuvre commencée et construire à 

Aubrai un Sanatorium repondant à toutes les exigences 
de la science. Il comprendra deux parties, une pour les 
malades capable de payer lour pension, l'autre pour les 
tuberculeux pauvres on peu aisés. 

L'œuvre au point de vue de ces derniers serait soute­
nue par la charité publique et par les bénéfice» qne les 
malades riches permettraient de réaliser. 

Une société est en voie de formation, dans l'étude de 
Langues!, notaire & Paris, 91, boulevard llausmann. 

en vue d'assurer l'avenir du Sanatorium; clio se cons­
titue au capital de 300,000 fr. divisé en mille action de 
500 fr. On peut souscrire et obtenir tous les renseigne­
ments et les documents désirables en s'adressa»!, à M. le 
b' Lau.ial. l.'i, rue de Sureine à Paris, ou à M. l'abbé 
Garnit:'. I, rue Feydeau, Paris. 

Nous n'ué.siton.» pas à recommander celte entreprise à 
tous nos amis : c'est à la fois une bonne affaire et une 
bonne action. Il est urgent de réunir de nombreuses 
souscriptions alin que l'on puisse utiliser le sanatorium 
au plus tôt. 

Les souscriptions peuvent être des dons ou des actions, 
selon qu'on le jugera convenable. 

Le traitement des tuberculeux pauvres 
Aucun fléau n'est plus désastreux que la tuberculose 

pour la France. Cet e maladie qui est contagieuse et héréditaire menace 
d'anéantirno» populations. T>éja elle cause le quart en­
viron dès décès parmi nous. Jamais le choiera et la liè­
vre typhoïde, même réunis, n'ont opère de tels ravages. 
T a 7c ence n e ' e s t pas appliquée en vain à découvrir 

i ^ r e m è d e s capables de combattre celte terrible maladie. 
I e i v ! ' n . i quelques années déjà, à Paris no animent, 
des catùoliques généreux ont établi des cliniques qui 
utilisent le» découvertes les plus récentes pour le, traile-

? „.«»nli».t minlidien des lubercu eux pauvres : de 
%S££mfiŒSST*» améliorations sans nombre 
ont été le résultat de ces soins. 

Ml, '] 
, , a | r , n W pafbesoin d'entrer dans les hôpitaux, où 
d'à fleu?s le plus souvent on ne vent pas d'eux.on aussi 
le désœuvrement, le défaut de grand air et J'ahsença de 
a f a S S i t u e n t une situation des plus favorable. 
m dévelooDeirient de la tuberculose. 

O n s c c o M beaucoup eu ce moment d'imiter exeni-
, i l , " - Pari" et d'orgSiiser, dan» le Nord, des cliniques 
San» 1Tgenre d é c e l é que'patronne H, l'abbé Garmer et 
„,Sri riS.nnn<-ipnl«rn?nHM. le docteur Lanna). 

On pourra»! avoir des cliuiques dans les usines impor­
tantes, ou le» établir par quartier et par paroisse 

l e traitement U plus recommande se compose de deux 
parties : inhalations de formol et injections d un sérum 

ar('' frstecelui que l'expérience a démontré supérieur ù 
t„ut antre et plus efficace. I n appareil a la luis élégant 
i t s o l i d e , d'un mécanisme simple et d un prix peu «levé 
a été breveté sous le nom du docteur l.amial. a peut 
Ven procurer à Pans, chez M. Cbaunel, ! » rue llermel, 
et trouver en même lenips tontes les indications et les 
fournitures qna réclame ce traitement. . . . . 

Les inhalations de formol tuent les microbes dans la 
poitrine du malade; les injections combattent I anémie et 
reconstituent le sang. 

Lorsque l'on a soin de combattre la tuberculose des 
..as début?, on obtient en peu de tcropi <l=s résultats 
mervbil'.oux. H serait facile dans une usine surtout, 
dvxieer que tons les ouvriers qni semblent atteint» de 
la ooitririe. ou simplement à la gort)?, passent a la visite 
médica'e le ùucleur indiquerait s'il y a lieu de suivre 
le traitement spévial ou non. Que de catastrophes seraient 

^ a p p a r t i e n t aux catholiques, aux patrons du .Nord. 
,mi se sont toujours montrés au premier rang, pour leur 
. H icitude et leur dévouement envers la c asse ouvrière, 
dorgan ser en grand la lutte contre la maladie qui cause 
le pfu "de ravages dans la population des travailleurs 

! expérience est faite, la dépense est peu considérable 
P l i » résultat est certain, l u e entente générale serait 
certaine % $ préférable entre Uvn» les intéressé' ; mais i 
In riJoeur 0 " Peut commencer sur n'importe quel poi»! 
dans n'importa quel centre.^ 

M le doeleur Launal a pri£ tout particulièrement à 
tache de coiutattre la maladie de poitrine: il s'acharu». 
contre e l le ,et les découvertes qu'il a déjà réalisées mal­
gré son jeune Age lui inspirent de grands projets. Les 
soins de la clinique peuvent préserver les malades qui 
sont soignés dès les preimcres atteintes du mal. Pour les 
antres il" faut quelque chose de plus. 

H veut doter la France du premier sanatorium de haute 
altitude, comme il eu existe depuis longtemps eu Suisse, 
en Hohéme et ailleurs. Il en existe trente en Suisse et 
nas nu senl en France. Déjà le docteur Launal a pris, 
pendant quatre mois, dix poitrinaires à sa charge, dans 

LES TEXTILES DAM LES COLONIES 
( S U I T E ) 

Le coton au Stncyal et au Soudan. — Le coton 
a été s igna lé par tous les v o y a g e u r s qui ont par­
couru le Sénégal et l e Soudan ; on le rencontre par 
tout et parfois en assez grande quanti té . 

U est vrai que certains tlo ces v o y a g e u r s ont pris 
parfois pour des cotonniers des arbres de g r a n d e 
taille dont le fruit v o l u m i n e u x conta ient abondant 
m e n t u n e bourre s o y e u s e ; c e s arbres dont n o u s 
parlerons p lus loin ne sont autre chose que des 
B o m b a s et les poils qu'ils fournissent ne peuvent en 
aucune façon être confondus a v e c le coton, car 
leur peu de rés i s tance les rend impropres ù la 
filature et, par conséquent , au t i ssage . 

Les habitants du Cayor, du Oualo, du Fouta et du 
Galam cul t ivent le cotonnier pour l eurs beso ins 
personne l s : m a i s , l es c o m m e r ç a n t s établis dans le 
pays n'ont jamais encouragé c e s cu l tures e t o n l e 
comprend fac i lement , car ce serait créer pour e u x 
l ' impossibil i té d'util 'ser les étoffes e u r o p é e n n e s 
c o m m e objets d'échange. A u Bondou o n rencontre 
des c h a m p s cons idérables de c e p r é c i e u x text i le ; 
les ind igènes s a v e n t très bien le filer et le t i sser 
soit seu l , so i t as soc ié à la soie , pour e n faire des 
p a g n e s qu'on rencontre à Saint -Louis et à Bakel 
S O J S le n o m de P a g n e s sor . 

A u m o m e n t de la g u e r r e de Sécess ion on a fait 
que lques e s sa i s de grande cu l ture a u Sénéga l ; e n 
1800 exis ta ient des plantat ions chez l e s Séréres 
(M. Fritz Kœohl in) , à Sainl-Josepb, près de Dakar . 
(Mgr. Kabès) et a u confluent du T a o u e y dans le 
Sénégal , (M. Ardin d'Elteil). — On a fait p lus i eurs 
e s sa i s de cul ture do coton é tranger ; m a i s , usqu'à 
c e j o u r il parait d é m o n t r é que les cotons ind igènes 
c o n v i e n n e n t m i e u x que tous les autres . Les prin­
c ipales nortes sont les su ivantes : 

l n Le Toubab, d'importation e u r o p é e n n e , le plus 
apprécié des cotons ind igènes e n ra i son de la g r o s ­
s e u r des capsu le s et de la l o n g u e u r du coton . 

2° Le Ndârgo o u Ndèrgo , assez vo i s in du précédent 
et sans doute c o m m e lui d'importation e u r o p é e n n e . 

T r è s hâtif et le pli • répandu dans la co lon ie . 
3° Le Môho or ig inaire , parait-il , d u Sénéga l . — 

Soie dure et très courte . 
4° Le Guïnê se recontre de pré férence dans le 

P a k a o et la Haute-Casamance ; il fournit un coton 
rougeâtre . 

Autrefo is , chaque famil le entretenai t u n e plan­
tation do coton assez déve loppée pour suffire a u x 
beso ins de l 'année et comprenant de 50 à 300 pieds 
e n v i r o n . Tous les ans des t i sserands passa ient a v e c 
des mét iers rudimenta ires ; i ls fabriquaient de s 
bandes larges de 0'"12 à 0 m 15 dont on cousai t 7 o u 8 
e n s e m b l e pour faire des p a g n e s de 1 m è t r e à l m 2 0 
de largeur sur 2 m è t r e s à 2'"50 de l o n g u e u r . 

Les p a g n e s de d e s s o u s s e portaient é c r u s ; c e u x 
de d e s s u s étaient te ints à l ' indigo. Les p r e m i e r s 
va la ient 2 fr. 50 à 5 fr . , su ivant les r é g i o n s , taudis 
que le p r i x des p a g n e s b leus .pouva i t a t te indre? fr .50 
10 fr . et m ê m e 15 francs , su ivant la qual i té de la 
te inte . Les « te inturiers » ind igènes le3 p lus habi les 
parvena ient au m o y e n de p l i s sages préalables , ô 
produire des zébrures -allant d u bleu pâle a u b leu 
foncé -, m a i s c e s p a g n e s « art is t iques » dont le pr ix 
pouvai t s 'é lever à 30 , 50 et m ô m e 100 francs n'étaient 
qu'à la portée de s p l u a r i e h e s i n d i g è n e s . 

L' introduction des t i ssus d'Europe ressemblant a u x 
plus b e a u x pannes a m e n a u n e baisse rapide et con-
slu^raMe, p'aUtre part, le c o m m e r c e s e mit bientôt 
à v e n d r e â i ;x indigènes des filés de coton te ints , à 
l'aide desquels ii» J»u'cnt produire , m ê m e a v e c l eurs 
m é t i e r s primit i fs , l es ùë;ô.!::5 '«S Plu» v a r i é s . Dans 
c e s condi t ions la cu l ture du co ton , on le c o m p r e n d 
fac i lement , n e fit que péric l i ter . 

Enfin, la subst i tut ion de la m o n n a i e d'argent a u x 
produits d 'échanges a porté le dernier coup a cet te 
cu l ture . Tant que le p a g n e ind igène a serv i de m o n ­
naie il a c o n s e r v é u n e va l eur assez g r a n d e (2 fr. 50 
dans la b a s a m a n c e il y a trois ans) ; m a i s aujourd'hui 
qu'on paie en a r g e n t le caouthouc , l es arachides , l es 
n o i x de pa lmes , e tc . , la va l eur d u p a g n e i n d i g è n e est 
descendue à 1 franc et a u m a x i m u m à 1 fr . 50 . Les 
n o i r j préf'-rent nature l l ement s 'adonner a u x cul tures 
fournissant des produi ts q u e le c o m m e r c e européen 
achète contre de l 'argent et i i s ont d'autant p lus v o ­
lont iers dé la issé la cu l ture du coton q u e n o u s leur 
v e n d o n s , pour u n pr ix modique , des étoffes de super­
be apparence dont les des s ins var ié s et de m a u v a i s 
goi i t flattent l eur vani té . 

Le coton du p a y s est cependant cu l t ivé e n c o r e un 
p e u partout, m a i s dans de fa ibles proport ions et ne 
sert p lus g u è r e qu'à fabriquer les v ê t e m e n t s de des­
s o u s de s f e m m e s et c e u x de que lques peuplades ré 
f'ractaires a u progrès . 

Les c h a m p s de coton n e sont ni vas te s .n i réguliers.; 
c e sont dos reco ins insignif iants a u x a lenteurs des 
habi ta t ions ; il est donc ac tue l l ement imposs ib le de 
donner une idée m ê m e approx imat ive , de l 'étendue 
cu l t ivée . 

Les rég ions les p lus favorables à la cu l ture sont la 
Moyenne- et 1% Haute -Casamance , le Salouni , la 
W a l o , le p i a m b o u i , l e Diobas e t partie du Cayor et 
du Baol. 

f>n s è m e le coton a u Sénéga) ver s le c o m m e n c e ­
m e n t de la saioC" des p lu ies , c'est-à-dire eu jui l let , et 

end c e s d e u x co lon ies part icu l ièrement propres à la 
u l ture d u c o t o n n i e r , m a i s il faut chercher s i m p l e m e n t 

amél iorer , par la cu l ture , l es co tonniers ind igènes ; 
la m a i n - d ' œ u v r e n'est pas c o û t e u s e et s a n s a u c u n 
doute u n e entrepr i se de c e g e n r e donnerai t l e s meil­
l eurs résul tats . Les R u s s e s sont p a r v e n u s à accl i ­
m a t e r le cotonnier dans le T u r k e s t a n e t i ls e n ret irent 
annue l l ement plus de 150 mi l l i ons de k i l o s de coton . 
Le c l imat du Haut -Sénéga l e t d u Soudan présentant , 
parait-il , beaucoup d'analogie a v e c ce lu i d u Tur-
k e s t a n , i l es t probable que les cu l tures y auraient 
le m ê m e s u c c è s . 

La mi s s ion de Th ié s fait e n c e m o m e n t des essa is 
de var ié tés amér ica ines et é g y p t i e n n e s ; e l le espère , 
a v e c des so ins , produire d u coton l o n g u e so ie supé­
rieur a u x cotons ind igènes ; d'autre part . l e Ministère 
des co lonies (service de s r e n s e i g n e m e n t s c o m m e r ­
c iaux) , a r é c o m m e n t fait parvenir à Saint Louis un 
lot de gra ines de coton Abass i de p r o v e n a n c e é g y p ­
t i enne pour faire des es sa i s de cu l ture . 

Il faut e spérer que c e s t en ta t ives n e seront pas 
auss i é p h é m è r e s q u e ce l l e s d'il y a u n e quaranta ine 
d 'années , et que l e s invas ions de sautere l l es ne v ien­
dront pas décourager l e s bonnes v o l o n t é s . 

Guinée. — C6te-d"Ivoire. — D a h o m e y . — Le co ­
tonnier p o u s s e partout nature l l ement sur la cote occi­
dentale d'Afrique. A l 'exposi t ion de 1866 o n pouvait 
déjà vo i r du coton p r o v e n a n t de Grand-Rassam, 
d'Assinie et d u D a h o m e y . Dans n o s é tabl i s sements de 
la Côte-d'Ivoire (Gnind-Bassam), l e coton a é té ren­
contré jusqu'à 100 k i l o m è t r e s d e l à c ô t e . L e s ind igènes 
le recue i l l ent pour e n t i sser des étoffes et l 'adminis­
tration locale pense qu'on pourrait u t i l ement créer , 
dans cet te rég ion , de grandes plantat ions de c o ­
tonn iers . 

l e s ind igènes cu l t ivent auss i le co ton pour leur 
u s a g e a u D a h o m e y et pr inc ipalement à Porto-Novo . 
La Maison Rég i s établie depui s l o n g t e m p s dans cette 
rég ion a m ê m e tenté de fa ire de s cu l tures pour l 'ex-
IKirtation. 

A Sierra-Leone et a Lagos .qui sont de s possess ions 
ang la i ses , le coton p o u s s e auss i na ture l l ement . A 
Lagos . la cul ture du coton se prat ique dans 1 intér ieur 
du p a y s , à 60 mi l l e s ang la i s de la côte . E n 1866, on 
pouvai t e s t imer la récolte de cet te r é g i o n à 6 0 . 0 0 0 
balle3 de 130 k i l o s . (A suivre). 

f r t e . Thon, sanmon, homard, anchois, truffes, champi­
gnons, olives, câpres, petits pois, haricots, flageolets, 
etc., etc. — légumes primeurs, oseille fraîche, rhubarbe, 
artichauts, choux-fleur», etc. — le tout de première fraî­
cheur. 4487 

C R O I X . — L E S É L E C T I O N S M U N I C I P A L E S . — 
H u e r é u n i o n d u « C o m i t é r é p u b l i c a i n i n < l é | t e a -
d a n l » d » C r o i x . — D i s c o u r u d e M. E u g è o e 
D u t l i o i t . — L ' i m p o r t a n c e d e s i i r o c h a i n e H é l e c ­
t i o n » . — l . « d e v o i r d e » é l e c t e u r s . - Le Comité 
républicain indépendant de Croix, dont le président est 
H. Eugène Dulhoit, a organisé une réunion privée, 
dimanche après-midi, L l'estaminet Beausire, Grand'-
Place, en vue des prochaines élections municipales. 

A six heures, les nombreux auditeurs qui se pressent 
dans la salle de l'estaminet prennent place dans la «bour-
reloire»; le bureau composé de MM. Decottignies Crombé, • 
Boulanger et Lambliu est acclamé et M. Eugène Dutboit 
prend la parole. 

Discours de M. Eugène Dutkoit. — L'orateur est incisif 
et énergique, chaque mot porte, et dès le début il con­
quiert l'auditoire. 

« Mon premier devoir, dit-il, est d e v o n s féliciter d'être 
venus aussi nombreux i l'appel du Comité républicain 
indépendant. 

« Vous êtes des hommes passionnément dévoués à 
l'idée patriotique et républicaine et au point de vue poli­
tique, vons ne relevez que de volre.conscience. Vous êtes 
un groupe compact sur lequel passe un souffle énergique 
et vous voulez faire acte de civisme en présence des de­
voirs importants que nécessitent les prochaines élec­
tions. 

« Il est nécessaire de se serrer les coudes en hommes 
de cœur et de raison qui savent payer de leur personne 
et veulent opposer une barrière infranchissable à ceux 
que nous considérons comme des ennemis. » 

M. Eugène Dutboit mon'.re ensuite quelle est l'Impor­
tance des prochaines élections, ait point de vue des inté­
rêt» locaux et généraux. 

Parmi les intérêts locaux, il faut distinguer, dit-il, 
les intérêts matériels et moraux. Les deniers publics, 
e'est'à-drre l'argent des contribuables, doivent être sage­
ment employés; par exemple, dans les travaux de voirie 
desquels dépend l'bygièr.e publique; dans l'assistance 
des indigents sans distinction d'opinions. (Applaudisse­
ments). 

» Nous devons être passionnés pour deux grand» idéals : 
la justice et la liberté, continue l'orateur. Dans quelques 

rtl'ILE D ' O L I V E S S U R F I N E Cgarantie pure, non I ten 
fruitée). En flacons d'origine, cachetés : Ed. Sante l l i e tC 
Marseille. Le litee, S.D0. Dépôt : Pharmacie Delabaere, Si, 
rue d'Iukermanu. 30Î0—41550 

Œ U F S F R A I S , « 3 I n n « l a M o i » . 

est nn — a pu evoiro les on dt—qui semblerait devoir ob-
l'asseQinuent de tous les tourqueuuois, à moins 

* • - • * • fr H , 

IKiTBEÂ.Wl.. 
daput» 3 ira 

bigirs 
lofent. 

illeRiuitatï ALFBKB Rxnoux. — A V I S ( i K A T I H T dans e 
Journal de itonbauB (lirande édihon) «1 dans u> l'eut 
journal d* Houbaix. 

JBnlletln M é t é o r o l o g i q u e 
HEURES THERMOMÈTRE BAROMÈTRE 

Houbaix. Lundi 30 mars 1896. 
nuit 6» au-dessus 765 • / " Variable, 

1 heure malin .'i- • 765 • / » » 
X heures » 5« » "65 • / • » 

Paris. — Dimanche 29 mars 1894. — (Bulletin du Sureau 
Central météorologique). — Les faibles pressions de la mer du 
Nord et de la Balique se propagent sur (e centre et le sud du 
continent, le minimum principal l'observe vers le golfe de Gê 
ues (7H mm.) Des mauvais temps du nord-ouest sévissent sur 
toutes nos côtes avec mer furieuse sur la Mancue et la Méditer-

née, et grosse s ir les côtes de l'Océan. On signale des neiges 
et des pluies dans le nord, le centie et l'ouest de l'Europe. En 
France, de la neige est tombée dans l'Est et les averses ont été 
presque générales, (m a recueilli 'il mm. d'eau au pic du Midi 
i» au puy de Dôme, zO à Toulouse, 14 à Gris-Nez. 12 à Besan-

.II, ûâ Paris, Uiarritz, 3 a Brest. 
La température s'abaisse, excepté dans les Iles Britanniques 

Ce matin, le thermomètre marquait, — 16 à Knopio, 0- à Bel-
fort, -|- f au Mans, 17 à Alger. — On notait : 6- au puy de 
Dôme,—10- au mont Ventonx.—13-.au pic du Midi. En France, 
le temps froid et à giboulées. - A Paris, hier l'aprés-midi, 
pluie, grêle et tonnerre. — Moyenne d'hier, i8 mars, H'4, Infè­

re de 3-8 à la normale. — Depuis hier midi, température 
maxiraa : 80 ; minimum de ce matin : iM. — Baromètre a 
sept heures du matin : 755 mm. A la tour Eiffel, le 18, à 
9 heures du. soir, le vent a atteint la vitesse de 26 métrés i la 
seconde. 

jours va s'élever un hospice pour les vrais travailleurs 
Tl faut savoir dans quelles u.aïns, il va être placé 

~ " W A . T T ) R E J L , O I « » 
e « Footba l l A.ssooiatlon ». — Malgré la pluie qui 

. pour ainsi dire, cessé do tomber pendant la journée 
de dimanche, le match de hootbnlt- Association, qni a eu 
lieu au ebampde courses de Wallrelos, entre le Football 
club brugeois et le lloang-ciub roubaisien, a obtenu un 
grand succès. 

Les brugeou, malgré leur jeu dur et serré, ont été 
battus par nos jeunes concitoyen», qui ont opposé i 
leurs adversaires un jeu de tactique et de combinaison. 
Sur quatre parties, l'équipe roubaisienne en a gagné 
trois, 

Le match à duré pendant une heure et demi.Une ova­
tion a été faite.ajrès la dernière partie,par les assistants, 
a l'équipe brugeoise. 

Ce genre de sport semble être appelé à être aussi 
couru, dans notre région, que le sport vélocipédique. 

l iais il ne peut être pratiqué que pendant l'hiver. Aussi 
le match de dimanche peut-il être considéré comme le 
premier et le dernier de la saison. 

Société coopéra t ive pour l e c h a r b o n , 1 8 8 , r u e de 
l 'Aima, R o u b a i x . — Bilan au 31 janvier dernier : 

ACTIF PASSIF 
8 003.40 
•64.15 
66.65 

' M!ROMIflflF ! HP AT"? 
•j -.-.:, \» i l 3 u l r r r *« '** •*»o«v.*,A» 

H . O T 7 B A I X 
Le r e n e e n s e m e n t d e l à p o p u l a t i o n . — Pendant toute 

la journée de dimanche, les personnes préposées au re­
censement d e l à population, ont retiié les bulletins qui 
ont été remplis par les intéressés. Peu de délits seront a 
constater, croit-on. 

Les médec ine de s éco le s . — M. le Préfet du Nord 
vient d'approuver la nomination, comme médecins 
chargés du service scolaire, en remplacement de MM. 
Delannoy et Dubron, décédés, de MM. Noyon et Leu-
relle. 

U. Leurelle sera chargé du service des écoles libres, et 
M. Noyon, de celui des écoles officielles. 

U n p a v i l l o n r o n b a l s t e n a n S a n a t o r i u m de Saint 
F o l . - Nous avons dit qu'il avait été question, dans la 
dernière réunion du Conseil municipal, de la création 
d'un pavillon spécial construit pour les enfants malades 
de Roubaix, au Sanatorium de Saint-fol. 

Cet établissement va gublr d'importantes modifica­
tions, grâce à une somme de 300,000 francs mis i sa dis­
position par le gouvernement et provenant du pari m«-
tuel. 

L'administratien municipale de Roubaix a déji en­
voyé des délégués à Paris, 4 Berck et à Saint-Pol pour 
étudier celle question. 

On annonce qu'une sous-comrniggiou composée de II. 
Carrelle, maire, de deux conseillers municipaux et dn 
directeur de» bâtiment» rr.qnieipaux se rendra, cette 
semaine, à Saint-Pol pour étudier le projet qui lui sera 
soumis. 

Les s o l d a t s de M a d a g a s c a r . — I n crédit de 2000 
francs, pour être réparti entre chaque soldat nécessiteux 
de Madagascar, à été volé, à la séance du S février dèr : 

nier, par le Conseil municipal. Chaque rapatrié est com­
pris, dans ce vote, pour une somme de 100 fr. 

Dix demandes ont déjà élé adressées au maire de 
Roubaix, qui n'a pu y donner suite, M. le préfet n'ayant 
pas encore approuvé le crédit. 

l . a m é d a i l l e co lon ia le . — D e u x diplôme» en souf­
france . - Le bureau central de pqlice tient à la dispo­
sition de MM. Georges Wageman, et Adolphe Derycke, 
ex-soldats au 1er régiment étranger, le diplôme leur 
conférant la médaille coloniale, en récompense de leur 
participation à l'expédition du Toulon. 

ln récolte neut ainsi se l'àlr* e » décembre , au début missaire de police, Dcrpubalx a t 
de l l ^ s o n a è c h e il fmtwrte ell e u " d'éviter u n e central. Il sera.transfère*. aujounTht 
a e ia sa i son aeene . i i i m p o i te , e n •"•"» ., , a r 0 „,,., „ | 8 disposition de S . le & 
s é c h e r e s s e p r o l o n g é e jpendant l i v é g é t a t i o n uT .'•.' . .;' . .™ 
plante et au contra ire d'organiser la cu l ture p o u r 
assurer la fructif ication et la récolte après la sa i son 
des pluies-

La s i tuation géograph ique du Sénéga l et du Soudan 

L a mi s s ion flamande a n S a i n t Sépulcre dont non» 
avons annoncé l'ouverture, a attiré una très nombreuse 
assistance, pendant la semaine dernière et hier diman­
che. Grâce an zèle des missionnaires qui, en compagnie 
du clergé de la paroisse, ont visité toutes les familles 
flamandes, cette mission aura des résultats considérable», 
à en juger par l'empressement que la grande majorité 
de la population flamande met â en suivre les exercice», 
L'assislànce se compose chaque soir de huit cent» i neuf 
cents personnes. 

Une distribution de médailles a été faite par les mis­
sionnaires à l'office de dimanche soir. 

One a r r e s t a t i o n pour wo|. — La polico a procédé^ 
dimanche matin, â l'arrestation de Charles Deronbaix, 
âgé de 27 ans, peigneur, 208, boulevard Gambelta. Cet 
homme est inculpé de vol au préjudice de son logeur. 

Après avoir subi un interrogatoire de M. Squivée, coni-
- ' • -Ix a été écroué au dépôt 

ourd'hui lundi, à Lille,pour 
- "-oc-urèur d e l à fjlpa 

bliqué. 

M m e P l a n c h o n , rue de l'Industrie, 2, ouvrira mardi 
31 mars, un magasin de conserves alimentaires de» pre­
mières marques . sardines, amieux, des princes, des rois, 

il 
faut savoir si la liberté de tous tes citoyens sera respectée 
au point de vue religieu. 

» Dans la gestion de» deniers publics, il faut apporter 
le respect de la liberté et la tolérance qui nous sont chè­
res et qui se trouvent menacées par un groupe d'hommes 
violents, déclarant la guerre â la propriété, à la famille 
et à la patrie elle-même. (Applaudissements.) 

» 11 faut combattre l'ennemi avec modération ; onn'ob 
tient aucun résultat par la violence. Cette modération, 
dans la lutte pour ses idées, il faut la pratiquer avec le 
parti qui se trouve d'accord avec nous pour conclure 
l'alliance de tous le» hommes de bonne volonté. 

» Cette union s'impose, i Croix,dans les circonstances 
difficiles que nous traversons, car non» savons de quel 
côté est le péril. 

» Nous serons d'autant plus forts pour combattre le» 
socialistes, que nous respecterons les hommes tout en 
luttant contre leurs idées dangereuses. 

» Derrière le» chefs, il y a la masse des ouvriers trom­
pés' que nous pouvons ramener à nous en lenr montrant 
quels sont leurs véritables intérêts et quels sont le» 
moyens de réaliser les réformes.* 

L o i . eur expu-.e ensuite de quelle importance sont les 
élections au point de vue des intérêts généraux; ce sont 
les délégués des conseils municipaux qnt élisent le 
Sénat; c'est de ces élections communales que dépend 
l'orientation politique. 

Pnis il fait comprendre de que', esprit de conciliation 
doivent être animé» les électeurs, pour rester sourds à 
leurs préférences et i leurs intérêts oersonnels, marcher 
la main dan» la main en vne de la victoire ; comment 
il faut préparer la lutte; par l'effort -personnet. 

« Car â Croix, on vole avec loyante et conscience ; ce 
n'est pas nue question d'argent ; on ne vole pas pour un 
verre de genièvre ! «^Applaudissements et bravos). 

M. Dutboit dit ensuite que le premier devoir, an jour 
du scrutin, est de voter ; l'abstention est la pire des lâ­
chetés, et comment voter ? ee deinaude-t-il. Deux liste» 
seront en présence . . . 

t n e voit : Trois. 
Il faudra prendre son parti avec décision, sans hésiter, 

et voler en bouline libre; il ne faudra pas oublier que 
raturer des noms sur une liste, e'est ouvrir la porte â 
l'adversaire. 

Et â ce prix, la victoire nous appartiendra pour la 
France, pour la République et pour Croix I (Vifs applau­
dissements). 

Le conférencier est vivement félicité par le3 membres 
du bureau. 

M. Dutboit demande si personne ne désire prendre la 
parole. Aucun auditeur ne se présente: la séance est 
levée. Le discours de M. Dutboit, très applaudi, a pro­
duit une excel lente impression. 

— Vne réunion organisée par !' 
Métallurgie de Houbaix. f 
dimanche, de $ heures 
tainmct Prouvost, Grandf lace, hile comprenait une cin­
quantaine de personnes. M. Forter, de Croix, la presi 
dail, assisté de MM. Mahieu et Fisler, ce» deux dernier» 
de Ronbaix. 

M. Octave Poulet, secrélaire de l'Union sydicale de la 
métallurgie de Lille, a exposé d'abord que le but do la 
réunion est de concentrer' tous les syndicats métallur­
giste» éparpillés dans la région en nn seul syndicat qui 
prendra le nom de l't'nian oMorïe're métallurgiste, et qui 
comprendra tous les ouvriers travaillant le fer. Il a fa>tt 
ressortir l'importance de ces unions syndicales au point 
do vue de la défense des intérêts ouvriers. Mais il n'a 
pae manqué de faire des incursions dans le domaine 
politique et de dauber sur le compte des bourgeois, en 
excitant, à ta fin, â « lever le drapeau rouge du proléta­
riat, > 

Après U. Poulet, M. Quesnoy, conseiller prud'homme 
de Roubaix, a pris aussi la parole pour appuyer les con­
seil» qui veuaient d'être donnés et il a engage ses audi­
teurs â s'inscrire dans le nouveau syndicat. 

La réunion s'est terminée par l'acceptation d'uu ordre 
du jour rédigé dan» le sens des discours qui avaient été 
prononcés, 

— Les eaux potables. — Le forage destiné à fournir 
l'eau potable à la commune est terminé. Le pmts est 
d'une profoadenr de quatre-vingt-treize mètres; il est 
entouré de trois cylindres en tôle, mesurant, le premier, 
85 centimètres de diamètre, le deuxième 73, et le troi­
sième, celui dans lequel agira la pompe, 33 centimètres. 

Le forage va en «'élargissant; de ai mètres â 66.il a n n 
diamètre de un mètre, ce qui forme bassin et permettra 
â l'eau d'arriver avec assez d'abondance pour subvenir 
â tous les besoin» prévu». 

Voici maintenant les terrains que la sonde a rencon­
trés : â treize mètre», l'argile a élé trouvée, pais la terre 
glaise jusq l'à cunjuante-èt-uu mètres. De cinquante-et-
nn mètres, jusqu'à soixante-denx, les perforeuses ont 
travaillé dans l» craie pont trouver eusmie une couche 
de silex du plus beau noir, jusqu'à soixante-six mètre». 

De 66 mètres, jusqu'à 91, la soude n'a ramené que de 
l a d i e v e et de U! ™*!~; i SS, point terminus da trou. 
le travail s'est effectué dans le 'calcaire. 

Pour éviter les infiltrations du sol el avoir une eau pu­
re, on a.c<alé entra les cylindre» 4e 7oet SS centimètres 
une couche de ciment qui, à partir de ."1 mètre» de pro-
foudeur remonte à 23 mètres. 

Caisse d'Epargne. . 
Caisse 
Frais généraux . 
Banque Verlev, De-

i rr ïxe tC" .' . , . 11.508.95 
Mortt-de-Piéré . . . 25.000. » 
Débiteurs divers (so­

ciétaires) . . . . 11 082.73 
S9.W5 8C 

Capital 
Itêserve statutaire 
Fournisseurs div. 
Créditeurs divers (s 

ciétaires . . . 
Profits et pertes . 
Dû au voituner . 

. 27.150.00 

. 8.786 75 
. 9.017.30 

53 35 
. 12 927.95 
. 1.168.45 

que la carte à payer ne fut par trop élevée. Là voici dans 
ses grandes lignes. 

La gare — nn édifice monumental — serait reculée 
vers la rne Latérale ; on ne conserverait que le service 
de» voyageai s et de la zraude vitesse ; tous les magasins 
actuels, qui fout si pib u>e figur •. seraient ras s. el "il 
aurait ainsi une immense place iiui s'étendrait da la rue 
Claire-Lemaltre, à la rue Neuve de-Roubaix, faisant 
ainsi disparaître ce qui leste de la rue des Biches. 

On sait que depuis longtemps, il est arrêté que la gare 
desmarcbandisesenpet i tev i tes . se doit être transférée 
an de â du passage à nivean du Tittenl, dans l'axe de la 
rne Winoc-cbocqneel. 

Faisons des n e u t peur que la réalisation de ce projet 
ne se fasse pas trop attendre. 

M o n v e a u x . — Un soldat de Mouveaux mort victi 
medune terrible méprise. Nous d o n n o n s p lus 
lo in des détai ls s u r l 'épouvantable mépr ise dont c inq 
soldats ont é té v i c t imes , d imanche mat in , à Lille 
a p r è s l ' incendie de l'hôpital Sa int -Sauveur , ' 

P a r m i c e s m a l h e u r e u x , se t rouve u n 'enfant de 
M o u v a u x , M. Moïse Pot ier . Les funérai l les des c i n q 
v i c t i m e s auront l i eu mercred i , à neuf h e u r e s e t 
demie , e n l 'égl ise St-Etienne, à Lille. 

Union syndicale de 
f- » — Cette réunion a été U. :ue, 

1 | | à 7 heures i | 2 du soir, â l'es-
ud Place. Elle comprenait une cin-

Kys l e s Lannoy . — Une réunion du Conseil munici 
pal. — Le Conseil municipal de Lys se réunira aujour­
d'hui lundi, à si* heures, à la Mairie. — Ord;e du jour : 
guestious diverses. 

L i b r a i r i e d u < J o u r n a l d* R o u b a i x ». — Corres­
pondance dan» l i u l e les circonstance* de La vie par la 
baronne Slaffe. 41330 

D'après ce bilan, les bénéfices sont de . -
A déduire : 

Frais généraux 06.65 
Intérêts dûs aux actions 1891-95 . 6 8.00 
Intérêts sur réserve antérieure. . 319.65 934.30 

Reste 11.9*3.65 
Prélèvement pour la réserve 5 •/• 599 65 

Net à partager J7l94~ôn 
Les fournitures aux sociétaires se sont élevées à f. tis «lo U3 
Le dividende est donc de 16.56°.°. 

Il y a lien de faire remarquer ici qu'il est resté, du dernier 
exercice, une somme de l.luifr. 86: en la défalquant des béné­
fices ci-dessus, le dividende ressort exactement a 14,95 0|0. 

Au 31 janvier dernier, le nombre des sociétaires était de 513 

B K I J K K K II l » O S T ( A M P garanti pur 
à U . 5 0 l e ki log 

MAISON rJHRT&aLB DE LA LAXIBUB D'OOSTCAUP 
A HOUBAIX, HUE DC BOIS, 13 

— S U C O U B S A L B S -
A. R O U B A I X 

Rue da Bois. 13, 
Paede l'Industrie, t; 
RnePierre-de-lioanaii, I3<> 

RnePierre-de-ltoabaix,58, 
Hue de l'Gnaule. 188: 
Rue de Teurcoi IIK.I .ts 
Hue du Tilleul. 137 et 139 
Boulevardde Strasbourg, u-v 
Rue d'Alsace. 8t. 
Ru* du iMle-ie. 71 un. 
Une de la Halle, 9 ; 
Hue Notre-bame.27. 
Rne de Lille, M7. 
Rue de La Cnaiissae,. 
RueDecréme. 3? 
HueTurgot, 6» 
(tue duLieuteuant-CAsteUiu. 
Place de ta tiare, lt». 
Graiide-hue, 3s. 
hue du Fort, 16 
Rue de liethun.-.3i. 
Rue 4e Naple-, 88 

A . T o t r n o o i rv ;» 
Rue de l'rlotel-de-Ville. • 
Rue de Gaud, 91. 
Rne du Tilleul. 16. 

A . a n o i x 
Epicerie du Tonneau d'Or 

la Croix-Blanche. 
Ru,-île u rijre'i'.iitu A •><Id >, • 

Saleinbier-M.illeoe.-q. r >:.mi> 
A l . y s - l e z - L a u i i o r 

Wallays. rue du Bois. 
A. L.tr-.L.H 

Rue Esquermoisi 18, 
A UOt L*>,,\«t--,( .«-.i , t 

Rue de U Lampe. 31 
A. O A . L . A I 9 

Rue Lafayette. 68. 
Rut- <ie^ houclienes. . 

A Bi:m:K-si! i i -UK : 
G»:- épie, modèle, pi. éel'fl r. 

U n e coniérenoe a n B l a n o S e a o — c'est dans la belle 
salle des répétitions de l'Harmonie du Blanc-Seau, i l'es­
taminet Saint-Georges, qu'a eu lieu cette conférence. Plus 
de 200 électeurs avaient répondu i l'appel des organisa­
teurs de la conférence. M. Dard, étndianl de la Faculté 
catholique de Lille a obtenu le plus vif et et le plus légi­
time succès. 

Le bureau se composait de M. Jules Florin, président 
et de MM. Henri Delmulte et Victor Loridan, assessenrs 

là. le Président remercie les électeurs d'être venus 
aussi nombreux et il à la confiance que chacun saura 
mettre i profit les bons conseils qui vont leur être 
don u es . 

M. Dard commence par faire une délicate allusion i nn 
deuil récent dont a été frappée, dans ses plus chères 
affections une honorable familh du Blanc Seau Les en­
fants, dit-il, sont d'autres nous-mêmes : les parents ne 
cherchent que leur bonheur; mais si on le» persécute 
si on commet des injustices A leur égard, alors le devoir 
est .tout tracé : il tout agir et taire voir aux politiciens 
que tout ne lenr est pa» permis. 

M. Dard fait ressortir avec une chaleur communieative 
la criante inégalité qui existe entre les écoles officielle» 
et les écoles libres : « Tout pour les uns, rien pour les 
autres» a. osé dire un socialiste de Montpellier. L'imoot 
est nécessaire; il faut une armée, une mâtine pourvoir 
à toutes les charges publiques. Mai» l 'Eut doit'en retoac 
anx contribuables, qui sont égaux devant les charges-
justice et protection. Or que voyons-nous ? aux enfante 
qui fréquentent le» écoles officielles, toutes les faveur» . 
cantines scolaire», gratuitédes fournitures classiques *ir '• 
et aux élèves de» écoles où ou apprend A conuallv» ai i 
aimer Dieu, a respecter ses parents, à devenir d B ^:„« 
Français, rien 1 ™ "*"" 

Ce qu'il y a surfont de Jiarticulièrenient révoltant 
est que les nombreux enfants d'étrangers qui à Tour­

coing fréquentent les école» officielles jouissent d« ™* 
mêmes faveurs, alors qae nos enfant» à nous Français 
d origine sont traités en parias. Voilà ce qui doit nua» 
révolter tous. " • " » • 

Non» avons notre bulletin de vote; sachons en faire 
L ? i u ? a - . u s a g e - " y . » e u f o r e u n » u l r e uioyen. c'est li! 
pétition jeuvoyon» à notre Conseil municipal des mil­
liers et des millier» de signatures ; cela pourra donne- à 
réfléchir A nos édiles et le» amener peut être A bien 
comprendre ce que veut dire le mot Egalité 

M. le Président remercie le conférencier dont le sur<-é« 
nous le répétons * été complet. Il annonce en terni* 
naut qu il sera tenu d'autres réunions et un'nn nonrr». 
soumettre bientôt une liste de caudidats offrant toutes 
garanties aux pure* de familles. ' * 

Usager tarie papier ta vignetf 2l)o*Vcamuet 
lurles mottes de beurre u. ~ n m n ^ ^ l a i t e r i e 

a Oostcampt 87908 

• i r i » i i < 11 ï; 
Von» êtes fabricant ou commerçant ? Vous êtes cour­

tier on représentant de maisons sérieuses? Vous fabriquez 
ou vous vende , de bons et beaux articles à des prix 
avantageux f 

Comment voulez-vous que le public le sache si vous ne 
le lui dites pas f n quel moyen plus sûr de le lui dire, 
que de le répéter fréquemment dans un journal lu par 
M e t 

enTREPRISEGEfUlR&LE D ' J \ H B D B L E M E N T S t OBJETS D'ART 
FABRICATION SUPCKIKUIIK 

M O R E L - G O Y E Z «ai» i»»ior d é c o r a t e u r . 
LILLE, i» et 27, rue Royale, 19 ai 27, LILLK 

L a Gare. — Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on se plaint 
de l'insuffisance de la Gare de Tourcoing: il en a été 
bien souvent question an Conseil municipal : v œ u x pris 
e n considération, délibérations pressantes, e tc . 

Il y a plus de 10 ans que ii. Honoré Du mortier, se 
faisant l'écbo des plaintes des habitants et dn monde 
commercial, exprimait l'espoir de voir se réaliser à bref 
délai le projet de transformation de la cour de U gare 
« dont les plans et devis figurent en l'étude d'un notaire 
de Tourcoing, A 

11 était de toute urgence, disait-on, de faire cesser 
l'étal de choses existant, et l'administration était i 
Uniment priée de prendre telles mesures çu'elle juge­
rait convenables, pour mettre On, au plus tôt, aux 
graves Inconvénients résultant Je la manœuvre des 
wagons dans la conr de la gare. 

Pour cette même délibération 11 était aussi demandé 
de faire toute diligence, pour qu'une place spacieuse f Ch 
réservée en avant de la gare; et qu'un travail d'ensemble 
enfin fat étudié — toujours dan» le o'v.s bcef délai pos­
sible — pour être soauii» a I» u irection du chemin de 
fer da Nord. 

Et tous r.sjt diserata ont le bénéfice de l'urgence. Nous 
!s répétons, cela remonte A une dizaine d'années; et les 
wagons continuent toujoqrs A manœuvrer par queues de 
4. S et quelquefois plus, a travers la cour, depuis les 
magasin» d'arrivée jusqu'aux quais de départ. Et cela, A 
toute heure de la journée. Il est vrai que. pour parer A 
tont accident, on place deux pilotes de chaque cota dn 
train qu'on refoule. 

Pour la gare proprement dite, e n a pourtant fait 
quelque eb<\se . les guichets ont été transformes, ainsi 
qne fes salles d'attente, dans lesquelles 30 voyageurs 
de» trois classes, pourraient A peine trouver place, r 
on connaît les dimensions de la salle des Pas-Perdus I 

On assure pourtant qu'il existe des plans, et que Tonr-
coiug pourrait, en effet, être doté, A bref délai, d'une 
belle gare, en rapport avec l'important développement 
qu'il prend d'année en année. Ces pian» où sont-iis ? qui 
a mission de les étudier, de les approuver f un raconte 
tontes sortes de choses A cet égard et il serait bien difQ 
cile de se prononcer. Ce qu'on n'a pas manqué de re­
marquer, par exemple, c'est que dans les dernières ses­
sions ordinaires du Conseil municipal, il n'a été fait au­
cune a l la i ion à cette question capitale. 

Entre autres plans qni existeraient sur le papier il en 

. £T,Ur 2 2 £ ° 2 ? * * v a U a t l i r e » « « i c i "ne alQuence 
assez grande de curieux : aussi , durant toute la moirée, 
inusitée ' " C O l u m l i n e ont-ailes présenté une animation 

'."près la célébration d'un salât solennel an cours duqn- l 
a eu lieu la br-n-dirtion. les membres de la société oni 
été reçus par M. Dé-iiê Leureut, maire, qui a souhaité 
à la société beaucoup de prospérité dans l'aveu r. 

Puis a eu lieu le cortège, dont nous avons d j à md 
que la composition. Y prenaient part, la m n s i q i e muni­
cipale qui, sous la direction de si. Louis Vienne' sous-
chef, s'est fait enleudre durant tout le parcours' la 
compagnie des sapeurs pompiers, les aii ' lens militaires 
une société de la Viguette (J.iuselles), la société Sl-Pauî 
du Pied de Bœuf et enfin, les membres de l'I mon des 
Trompettes, encadrés par an détachement de sapeurs-
pompiers. 

Le cortège s'est dirigé vers la gare par la rue de Lille 
puis, après une courte station, s'est rendu au fauboarg 
par les m e s de Lille, des Arts, de la Latte, de Bil lemoai 
de Lille. 

La dislocation a eu lieu ensuite à l'estaminet de l a 
Bergère, siège de l'Union. Près de 300 personnes avaient 
pris part A cette manifestation. 

— La tombola.des Anciens militaires. — Le tirage de 
la tomboia des Ancien» militaires a en lieu dimanche 
so:r A l'estaminet du Cygue, rue de la Latte. Nous don­
nerons dans nn prochain numéro le liste des billets ga­
gnants. * 

L'INCENDIE 
DE L'ËGLISE 

ET DE 

L'Hôpital S'-Sauveur 
A L I L L E 

TERRIBLE CATASTROPHE 
Trois malades morts 

Cinq soldats morts empoisonnés 
En annonçant hier, eu dernière heure, le terrible in­

cendie de l'église St-Sanvenr, non» ne pensions avoir a 
enregistrer qu'un très grand sinistre détruisant on des 
plus vieux monuments de Lille, mais on ne pouvait 
prévoir les épouvantables conséquences qni sont résul­
tées indirectement de cette catastrophe. 

Ver» quatre heures du matin, l'église Saint-Sauveur 
était considérée comme perdue, ainsi que la Noble-Tour 
mai» l'on avait été assez heureux pour éteindre le com­
mencement d'incendie qui s'était déclaré dans l'aile eau-
ohe de l'hôpital Saint-Sauveur. En ce moment, les pom­
piers, laissant des pompes et des piquets de service ve­
naient de replier leur matériel, lorsque, tont d'un COUD 
le feu qui couvait dans une des salles de l'hôpital Saint-
Sauveur a pris une recrudescence et s'est dévèloDDé avea 
une force iuooie, atteignant une bonne. mollM de l'éta­
blissement hospitalier. 

On a dû alors évacuer tous les malades, s a w i e $ 

FEUILLETON DU 31 MARS 1890. 

BLESSÉE AU CŒUR 
DEUXIÉME"JÂRTIE 

LES MISÈRES P UN CONDAMNÉ 
i l 

\ u m i l i e u de la végé ta t ion vigoui-euse le c locher 
d u n e teliw lançait sa flèche dans le ciel Et tout au 
ou" sur des m o n t i c u l e s o n aperceva i t l es pos tes 

m S tairas de surve i l lance , l es bât iments du c a m p 
«tes foMata non conces s ionna ire s , et en dehors de 
t o u t i r S s a u t r e s , l 'habitation du directeur de a 

e n c a d r é e de g r a n d s arbres , en tourée de 

p ièces , le tout e n m a u v a i s état , r a v a g é par les p lantes I Sa posi t ion était supér i eure à ce l le qu'il occupait i 
gr impantes qui tentaient de reprendre là leur place la presqu' i le ; la concess ion plus g r a n d e et prise dans 
u s u r p é e par l 'homme un terrain fert i le , faci le â cu l t iver ; il était laborieux, 

Cette m a i s o n , il le sut le j o u r m ê m e , avai t a p - robuste et inte l l igent ; b ien qu'il fût peu expér i 
m e n t e e n c u l t u r e s , cependant il n'était pas fcut à fait 
u n ignorant ; il ava i t passé toute sa j e u n e s s e à la 
c a m p a g n e , et m ê m e pendant quelques a n n é e s il avait 
é té g a r d e - c h a s s e chez M. de Chamberlot , r iche pro­
priétaire do Se ine et-Marne. En l e v o y a n t doux et 

partenu à u n forçat dont la c a u s e , e n s o n t e m p s , 
avai t été cé lèbre . 

On prononça le n o m de F e n a y r o u , le p h a r m a c i e n , 
dont le s o u v e n i r é v o q u e le c r i m e du pont de Chatou 
et la m y s t é r i e u s e et s in is tre in tervent ion de Gabriel le . 

Fenayrou , que lques jours après son arr ivée ', ple in de b o n n e vo lonté , l e s a g e n t s d« cul ture l u i d o n -
au b a g n e , avait été placé à l'hôpital de N o u m é a | nèrent des conse i l s pour la bonne ges t ion de son 
iau lo m é d e c i n l'avait chargé d'un serv i ce | petit domaine . - • 
phamarceut ique . Ses e x i g e n c e s perpétue l les le | Il aurait p u ê l r e h e u r e u x , s i le bonheur avai t été 
le ^ r e a t ré intégrer ù l'île Nou. P l u s tard, cepen- possible pour lui , s i , s o u s la tranquil l i té et la bon-
dant u n e ^ n n e e s i o n dans les e n v i r o n s de flourail j h o m i e apparentes de s o n al lure , n'eût pas g r o n d é la 
lui fui accordée et I! v construis i t u n e mai sonne t t e . | révo l te fur ieuse contre sa dest inée , contre son 

Il avai t , parait-il , l 'espoir u'2'tlror e n Cal idonie sa i d é s h o n n e u r immér i t é ! 
f e m m e , qui expiait son c r i m e en France . H n'était pas depuis qu inze jours à Bourai l qu'il 

Mais Gabriel le , obs t inément , repoussa se s a v a n c e s . | s'était r e n d u c o m p t e de tous les e n v i r o n s , qu'il avait 
co lon ie , e n c a a r e e ue t, , , a n i u m s ' arborescents F e n a y r o u , dès lors , laissa e n fr iche le terrain de | m i n u t i e u s e m e n t étudié toutes les faci l i tés offertes à 
parterres e n œ m r a t s " 7 i e n l l e n l u n 9 cons tante sa conces s ion , s e refusant au m o i n d r e essa i de u n e é v a s i o n . 

cu l ture . Et e n effet, l es forçats en conces s ion , tout e n étant 
La concess ion lui fut re t irée , la mai sonnet te la issée l'objet d^une certa ine surve i l l ance , v o n t l ibrement à 

à e l l e - m ê m e . 
C'était Haudecoâur qui allait en deven ir l e maî tre . 
— .l 'espère bien q u e v o u s n' imiterez pas Fenayrou , 

lui dit l 'agent de cu l ture qui lui racontait l 'histoire. 
— N o n . Je serai tres bien ic i . Le terrain est bon 

et ie n'ai pas de v o i s i n s , ce qui ne m e déplaît p a s . . . 
Dans la so i rée de l ' installation il vit v e n i r à lui un 

Fn attendant que cer ta ines formal i tés fussent rem-
«f .es H a u d e c œ u r f o t in terné au c a m p . L ' in ternemen 
^i -devai tpas ê tre long.I lsuff isait d 'a t tendreque I a g e n t 
Te cu l ture eut d é s i g n é la c o n c e s s i o n qui lu i était 

e On l'y conduirai t . On lui remettrai t s e s 
On lui versera i t s e s p r e m i è r e s l'ations de 
Vi il iouirait a lors d'une cer ta ine l iberté. 
f i — i„ droit , c o m m e tout h o m m e l ibre , d , 

c o n -
ex i l 

Iroit, c o m m e 

^ ^ ' ^ n i ^ l o u f s s a ^ ^ P r l v i l è , m e n t , tout e n rouissant . «• y . ° a l . i e e n , , , 
il n'en aurai t j a m a i s 1 i .^.*pendai ice < ai e ce 
d a m n é l ibéré no peut pas quu.'er ^ e . , « * £ 
damnat ion pr imi t ive a l emps r e v i e n t un 

]1 était s i tué 
et H a u d e c œ u r 
u n e m a i s o n n e t t e 

a p p e n t i s , 
u n e to i ture , m ê m e 

P a n s 1 
surve i l lant . „ . . . - ~ . 

— ,1'at reçu u n e (ettre d'un camarade de la pres ­
qu' i l e . . . Parait que v o u s ê t e s sol ide pour les é v a s i o n s , 
vous ; 

Haudecœur ne répondit pas . 
Il ne voulai t pas s e faire d ' ennemis . 
I.e surve i l lanl mi t le doigt sur son r e v o l v e r pasS? 

j o u j o u , 

Maintenant q'u'.11 Jtvi 
— presque les ordres 

raclions 
^?s m y s t é r i e u x ppotecteju's. démoliei l a u e t ei - ^ fourni sans la mai son . 

leurs affaires; c ' e s t ta ohose'pour e u x la plus aUCe 
que de n e point reparaître à l e u r concess ion , | t de 
s'égarer dans l ' intérieur de l'ilfe a u hasard des a v e n ­
tures ; beaucoup l'ont e s s a y é ; la plupart y o n t la i ssé 
la v i e ; le.i uns , m o r t s de fa im dans les sol i tudes des 
brousses à peu près impénétrables , l es autres tués et 
m a n g é s par les Canaques ; d'autres, enfin, qu i , pour 
échapper a u x m i s è r e s atroces de ces é v a s i o n s , o u 
bien se sont donné la mort , o u bien sont r e v e n u s s e 
const i tuer pr i sonniers , a imant m i e u x le b a g n e et le 
chât iment qui les y attendait. 

Car il ne suffit pas de s 'évader du péni tenc ier .pour 
les forçats e n surve i l lance ; il n é suffit pas de s 'é lo i ­
g n e r de l eurs concess ions pour lès pr iv i l ég iés , il n e 
suffît pas de v a g u e r dans 1 i lè d a n g e r e u s e , il faut e n 
sort ir , t rouver u n bateau, et g a g n e r l 'Austral ie , 

Là u n e difficulté presque insurmontable , u n e im­
possibi l i té rêe l ie , m a i s qui disparaît dès que le 
forçat est r i che , et peut se créer de s compl ices « i i 

de toute u n e ' r u d e b e s o g n e sous un sole i l torr ide . et j e su i s s e u l . . Mais avant d'entrer chez moi a u s s i 
Il était à pe ine dans sa c a s e qu'i l voya i t pas ser et i l ibrement , ma foi, que si v o u s ét iez chez v o u s , v o u s 

repasser , s u r l a r o u t e , u u h o m m e m a i g r e , d'allure auriez bien pu m e demander si j e vou la i s v o u s y re-
« ingul ière , qui jeta un c o u p d'œil d e s o n c ô t é , et qu i I c e v o i r . 
pourtant n e s'arrûta po int . ' Col l ivet n e répondi t p a s , e t , s u i v a n t sa p r e m i è r e 

En l 'apercevant , H a u d e c œ u r éprouva le s e n t i m e n t ' idée : 
de quelqu'un déjà v a , d'un v i s a g e qui ne lui était p a s ! — P u i s q u e n o u s s o m m e s s e u l s , écoutez . C'est m o i 
m c o n n u . { qu i v o u s ai écr i t à la presqu î le par l ' intermédiaire d u 

L'homme passa p o u r la seconde fois 
Et c o m m e le forçat s'était m i s s u r l e s e u i l , l ' h o m m e 

s'arrêta et souri t , 
-e- Où ai-je v u œ t t e tôte-là î s e demandai t Haude­

c œ u r . 
L' inconnu s 'avança v e r s lu i . 
Et a u fur et à m e s u r e qu'il approchait , l e s souve­

nirs s e préc i sa ient de te l le sor te que lorsque- l 'autre 
fut tout près , c e ne fut pas lu i qui prit la parole , e e 
fut H a u d e c œ u r qui s'écria : 

— M. Col l ive t 1 . . . M. Col l ivet , e n Calédonie !! 
Brusquement Coll ivet — c'était lui , e n effet, — 

entra dans la case . 
Tout un flot de s a n g monta i t à la t ê t e de Haude­

c œ u r , car e n u n e seconde il vena i t d 'évoquer le pas sé 
auquel Coll ivet ava i t é t é m ê l é ; d a n s lequel T e m -
p loyé ava i t j o u é u n rô le s i f u n e s t e pour l 'accusé . Car 
c'étaient les dépos i t ions de Oollivîet qui ava ien t p r é ­
c i sé l«a heures où Haudecœur était entré chez M. de 
Besu ,réault . en était sort i . Coll ivet avai t paru m o n ­
t r e r u n e sor te d'âpreté a dénoncer l e b r a v e h o m m e . 
H a u d e c œ u r ue l'avait pas oubl ié et n e pardonnai t pas . 

Il dit d'une v o i x t m n b l a n t e : 
— Vous savez q u e j'ai b o n n e m é m o i r e , m o n s i e u r 

C o l l i v e t . . . C'est g r â c e & v o u s , b e a u c o u p , que j e s u i s 
i c i . . . " Qu'est-ce q u e v o u s v e n e e faire î V o u s al lez m e 
ficher le c a m p , h e i n ) . . , 

Coll ivet s attendait , s a n s doute , à ce t accuei l , car il 
ne fut pas décontenancé . 

U était en tré tout à fait. 
Et s a n s façon il vena i t de s'asseoir dans u n fauteui l 

en bambous que Haudecoeur s'était fabriqué l u i - m ê m e 
à bascu le , pour fa ire lai s i e s t e . 

— N0)H gomBifs e n s û r e t é •» p e r s o n n e ss i «>s»}t 

i(a case e s t i so lée , c o m m e v o u s a v e z p u l e v o i r , 

Canaque porteur de v ivres . 
— C'est v o u s qui p r é t e n d e z . . . T 
— F a v o r i s e r v o t r e é v a s i o n , o u i . 
— Je n e c o m p r e n d s pas les é n i g m e s . Quel est v o t r e 

but? Quel le est v o t r e intent ion? 
— P a s d'autre q u e de v o u s a m e n e r hors de la 

Nouvel le -Calédonie , dans le p a y s o ù il v o u s plaira de 
v i v r e , 

— Et ça pour m e faire plais ir? 
— Oui. 
— Mais pu i sque j 'a i a s s a s s i n é If. de Beaupréault , 

p u i s q u e v o u s - m ê m e , v o u s sur tout , m'avez accusé de 
c e c r i m e , pu i sque m a c o n d a m n a t i o n e s t ju s t e , pour­
quoi e s sayez -vous de m e fa ire échapper à u n châti­
m e n t mér i t é ? . . . 

— Je n e fais q u e s e r v i r u n j e u n e h o m m e qui s'iu-
téressé"avo6s . ' - . . J'rt accepté de l'aider dans «a ten­
t a t i v e . . . Je n e d i scute pas a v e c lui l e but qu'il s'est 
proposé et qui est v o t r e é v a s i o n . . Lorsqu'il veut 
b i en m e demander conse i l , ce n'est que sur les détails , 
s u r l e s m o y e n s - d ' e x é c u t i o n . , . 

— Et e e j e u n e h o m m e ? 
— Gérard de Beaupréaul t . 
— Le fils d e . . . 
— Le fils de ce lui que v o u s avez a s s a s s i n é . . . . 
—Voi là qui e s t é t range m u r m u r a Haùdeootur pensif . 
— Oela peut v o u s paraître é t range , j e l 'avoue. Je 

n e su i s pas c h a r g é de v o u s d o n n e r d e s expl icat ions ; 
M. de Beaupréaul t , l u i - m ê m e , v o u s les donnera . 

— De tel le sorte que M- d e BsanpféauK est ^ ê n u 
e n Calédonie? — • •—-

— P o u r v o u s s a u v e r . 11 a frété u n yacht , acheté 
fort cher a u H a v r e ; i l e s t narti s o u s pré tex te de pren-
dre u n e a n n é e j f e Vajjalihes, et d e i a i r e lé. tour d u 
• o n d e ; l e t o ù r u u m o n d o a cons i s té , tout s imple­
ment , i filer e n droite l i ç n e v e r s l e bajjne, e n n e fai­

sant que les e sca les nécessa ires p o u r reprendre d u 
charbon . Nous s o m m e s à N o u m é a depuis l o n g t e m p s 
m a i s afin que les autorités admin i s tra t ives ne pren­
nent point o m b r a g e de notre p r é s e n c e nous a v o n s 
qui t té la rade à p lus i eurs r e p r i s e s et p o u s s é d e s 
po intes , s o u s pré tex te d'explorat ion, vers les i l es e n ­
v i r o n n a n t e s . C'est a ins i q u e n attendant vo tre départ 
de la presqu' î le p o u r Bourai l , n o u s s o m m e s partis 
U y a trois jours s e u l e m e n t q u e n o u s s o m m e s re^ 
v e n u s . Le y a c h t e s t e n rade, a l ' embouchure de la 
N e r a . . . - T 

— Tout ce la pour m o i ? fit H a u d e c œ u r , incrédule 
— P o u r v o u s ! ' 
— Et main tenant ? 
— Maintenant , vo ic i c e q u e M. de BeauDréâult m'a 

c h a r g é de v o u s dire: Vous a W prendre t r S v ^ a S a ? 
pos i t ions pour v o u s é v a d e r . Lorsque W l s ï m W * 
n o u s cho i s i rons u n e h e u r e de nui t • l e v ^ c h t ^ B 
t iendra caché derr ière les réc i fs de corki d W u n l 
a n s e q u e n o u s a v o n s d é c o u v e r t e et o ù a ' n e c o u r ï S 
a u c u n d a n g e r . Il détachera un c a w * ™ " \ £ n d T » , 
v o u s prendre a u n endroit dont n o u s œ n v i e a d r ^ n s ! 
S a v e z - v o u s n a g e r , " ' « W U I V I B , 

— Oui. 
— A v e z v o u s p e u r des requ ins » 
— Je n al peur derié;n. 

pri7?A l 0 r 8 ' , :* , M r c h e r a toul M U L V** K«ncom-
• — Admirab lement c o m p r i s . Il n'y a q u ' u n e choa» 
qui m e chagr ine . H a enos» 

— Laquel le î 

l i o n s 0 ' 6 8 ! q U e
t ' e S U i S °hlig6 d e l , e , u s e r v o s PH>P<»i-

— Pourquoi ? 

HYÇt,1 > a r C* q U e j e m e d é f i e d * v o u s ' " o n s i e u r Col-

« - B e moi •! q u i v i e n s v o u s offrir la l iberté I 
— Après m avo ir fait e n v o y e r a u bairoe oui 
— Ce-n"est pas s é r i e u x 

JULKB H A U T . 
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